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LE  DUC  d’oRLÈANS  , 

SUR  SON  DÉPART. 


Tune  qui  in  Judea  funt  fugiant  ad  montes* 

Que  ceux  qui  font  en  Judée  fuyent  vers  les  montagnes, 

Luc  î Chf  3ti* 


monseigneur  , 


CEtTE  terrible  leçon  a été  entendue* 
Ils  ont  foi  vers  les  montagner,  parce 
que  le  jour  de  la  vengeance  étoit  arrive. 
Les  coupables  1 la  vengeance  les  pour- 
fuivra  derrière  les  montagnes  : quib 
tremblent. 
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Mais  vous  , _ Monfeigneur , où  allez. 


vous?  La-  Patrie  fe  dematide  , où  font 
donc  mes  défenfeurs  ? où  efl  le  Génie 
tutelaire  qui  veilloit^  à mes  côtés  ? d’où 
vient  qye-  mon  appui , mon  plus  ferme 
foutien  a difparu  ? Il  m’abandonne  , celui 
en  quij’avois  mis  ipon  efpémnee.  Qu’ell- 
ce  donc  qui  fe  prépare? 

Monfeigneur^ , qe  que  vous  avez  fait 
de  grand  jpfqu’iei  , ne  vous:  a point  mis 
au-delfus  dti  ibupçon  ; une  voix  lourde 
murmure , on  veut  flétrir  la  couronne  civi- 
que que  votre  patriotifme  vous  a méritée. 
Nous  devons  à la  vérité,  à vous-même  , 
de  ne  point  vous  dilEmuler  ce  que  nous 
avons  entendu.  On  vous  aceüfe  , parlez  ; 
l’Europe  jugera. 

S il  étoit  vrai  qu’une  nouvelle  conju- 
ration fe  tramât  dans  les  ténèbres  , s’il 
étoit  vrai  qu’un  nouvel  effort  de  l’arif- 
tocratie  menaçât  de  replonger  dans  l’ané- 
antilTe^ent  un  peuple  né  pour  la  liberté  , 
enfin  s’ü  étoit  vrai  qu’inftruit  des  ma- 
-uœuvres  infernales  ^è nos  ennemis, vous 
défefpéraffiez  de  la  République  ; hé  bien, 
Monfeigneur,  faudroit-il  fe  taire  ,&  for- 
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tîr  dû  témple  de  notre  liberté  pâtêê  gtf  îl 
feroit  près  de  s’écrouler  ? Je  ri’effayêfai 
point,  fans  doute  , de  Vous  dofiner  des 
leçons  de  courage j mais,  fi  Ton  mê  dé^ 
mandoit , comme  à ce  zélé  Citoyëû  dè  ; 
Fandenne  Rome  , ce  ^u’il  faüdfôît  faites 
Ce  qu’il  faüdroit  faire  ? Atténdrê  Sc 
veiller  fans  céfle.  Ce  qu’il  fâüdfoit  faire? 
'S’envelopper  de  fa  vertu  ^ & môurir.  Gé 
qu’il  faüdroit  faire  ? Etre  erifêteli  fous  lë§ 
ruines  de  l’édifice , avec  cetle  pinféè 
confolanté  : Peut-être  f ênaîtra-t-il  de  nos. 
cendres  un  Peuple  d’bôfnmés  libres  & 
vertueux.  ' / 

Mais  fi  vous  redouté^ ..les  intrigues  de 
vos  lâches  efiUeiftiS  j fi  la  faveüt  du  Pcti? 
pie,  toujours  auffidncertaine  que  celle dê 
la  Fortune  , vous  femble  dànge'feufe  | fi 
Vous  craignez  quê  _v5s  bienfaits  ne  patôif- 
fent  aux  yeux  dû  François"  troîiipë  dé^ 
dotrs  ^ eftipoifoUnés  : " j^rénèz  garde , 
féigttèut,  cèn’efï  point  par  un  dé'pàrt  jpré^ 
Cîpité  quevousdéïnafqueréz  la  caîônrnxej 
Ce  n’eft  poitit  en  -fuyant  que  v6U^ 
décompoferéz  fCS  artificieufes  lûanôeü- 
vrés.  If  faut  aU;  cotifraife  que , côinnié 
uilé  lumière  efftayailte  , vous  p'àrôiffîez 
tout  ‘à  coup  ,àû  miliéti  de  vos  piles  dé-. 
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fraSeurs , & que  vous  écIaîrieE  d'un  jour 
redoutable  les  antres  àt  ténèbres  qui 
recèlent  leurs  trames  odieufes.  Monfei- 
gneur , ce  n’eft  point  un  crime  d’être 
accufé  , ce  n’eft  pas  même  un  malheur. 
La  calomnie  rouille  tout  ce  qui  brille 
parmi  les  hommes.  Les  plus  fages  des 
Grecs , ceux  qui  avoierit  le  mieux  mé- 
rité de  la  patrie  , les  Miltiade  , les  Thé- 
miftocle , ont  paru  devant  les  tribunaux  j 
à Rome  même  ^ le  Sauveur  de  la  Patrie  , 
Scipion  , Fimmottel  bcipion  , a été  ac- 
cufé devant  le  peuple  , qui  dans  tous  les 
lieux  & dans  tous  les  cas  a jugé  & jugera 
les  Rois  & les  Héros.  Et  n’avons-nous 
pas  vu  parmi  nous  l’homme  de  k Na- 
tion 5 l’homme  de  fon  liécie  , Necker 
lui-même , en  proie  à fa  calomnie  ? aveu- 
gle dans  fes  outrages  , elle  a attaqué 
celui  que  tous  nos  vœux  ont  appelle  à 
i’adminiftration  de  cette  Ville  immenfe  ^ 
celui  qui  , dans  dès  temps  orageux  , 
s’efl:  montré  digne  de  préfider  l’Aflem- 
blée  de  nos  Sages.  Elle  a attaqué  le 
Héros  dp  l’Amérique  & de  l’Europe.  Eft- 
ce  en  fuy;ant  que  ces" vrais  Citoyens  ont 
détruit  d’injurieufes  dénonciations  ? Non 
fans  doute  J la  dent  delà  calomnie  s’eft 
brifée  contre  eux  ^ parce  qu’il  eft  encore 
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des  âmes  juiles  qui  favent  éloigner  d’ab- 
fürdes  délations  jetées  parmi  nous  pour 
nous  divifer  j parce  qu'une  conduite 
pure  & fans  reproche  ne  peut  être  long- 
temps tachée  par  l’envie  , parce  que 
l’illufion  paffe  & que  la  vérité  demeure; 

Il  eft  encore  un  autre  motif  qui  pouyoit 
vous  confeiller  ce  départ,  & nous  l’avoue^ 
rons  avec  la  même  franchife.  On  dit 
qu’environné  d’ennemis  fecrets  vendus 
à nos  lâches  tyrans , vous  avez  vu  aiguifer 
des  poignards  , préparer  des  poifons 
Ah  ! Monfeigneur  , eft-ce  au  milieu  'd’un 
peuple  étranger  que  vous,  trouverez  plus 
de  fûreté  ? Opprobre  éternel  à laFrance> 
fi  la,  garde  d’une  tête  fi  précieufe  à l’Etat 
ne  peut  :être  confiée  à dés  français  ! Mais 
tous  les  yeux  étoient  ouverts' fur  votre 
augufte  perfonne  l .Mais  vingt  millions 
de  bras  fe  feroient  armés  pour  votre 
défenfe  ! Mais  pour  aller  jufqu’à  vous , 
le  poignard  de  raffaffin  aurait  donc  percé 
ce  rempart  de  tant  de  Citoyens  qui 
voy oient  en  vous  le  gage  de  leur  bom 
fieur  futur  ! Mais  avant  d’aller  jufqu’à 
vous  , il  eût  fallu  égorger  tous  ces  infor- 
tunés qui  vous  doivent  une  exillençe 
confervée  par  vos  bienfaits , pendant  un 
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hîvef  affreux  , Sc  que  votre  dépârt  aban- 
donne à la  faim  , à la  rigueur  des  fai- 
fons  , aux  menaces  de  FAriftocratie.....  à 
tous  jés  Üeaux  conjürés!  Si  leurs  plaintes 
parviénnentjufquà  vous,  Monfeignéur,  & 
ff  ^Intérêt  de  votre  gloire  vous  touche, 
vous  leur  répondrez  ^ vous  parlerez  à la 
face  de  Funivers , & vos  ennemis  auront 
la  douleur  & la  honte  de  ne  pas  inter* 
prêter  en  leur  faveur  un  filence*  qui  com* 
promettroit  votre  gloire. 

Monfeigneur , je  vous  ai  dit  ce  qu’ôîf 
penfe  de  votre' départ  5 te  n ai  pas  tout 
dit  fans  doute  j il  eft  inutile  d'appuyer  j 
par  mon  récit,  des  bruits  démentis  dV 
vance.  On  a parlé  d’une  miffîon  fecretté 
donnée  par  le  Roi comme  fi  elle  devoir 
VOUS  ' faire  oublier  la  miffion  dont  la 
France  vous  a chargé , miffion , la  ptemière 
de  Mutes,  la  plus  facrée,  celle  de  contri-* 
buer  à 1 œuvre  de  fa  liberté  & de  Ion 
bonheur.  Enfin  , quels  que  foient  les  mo- 
tifs qui  vous  arrachent  du  feîn^  de  votre 
patrie , Monfeigneur , je  lé  répète  ^ vous 
en  deviéz  compté  à tous  lés  François  $ 
votre  patriotifmé  & votre  amour  vous 
impofoienr  eé  devoir.  On  n’enléve  pas 
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père  à fes  enfans  fans  qu’ils  fâchent 
pourquoi. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpeét , 

MONSEIGNEUR  , 

DE  Votre  Altesse  , 

Le  très  humble  & très- 
obéiffant  ferviteur , D. 


